
Les Athénéennes

Au cœur 
de la nuit
Le génie du festival genevois est  
d’associer à l’a�che, avec talent et 
intelligence, des styles musicaux trop 
souvent cloisonnés, alors même qu’ils 
se nourrissent d’une même énergie 
visionnaire. Classique, jazz et créa-
tions se côtoient sur le thème de la 
nuit, au cœur de cette 6e édition, 
tous les concerts partageant les 
mêmes lieux et invitant les publics 
à s’y rencontrer.

Deux concerts rapprochent Bach 
et Chostakovitch, tour à tour secrets 
et foisonnants. Le fameux quatuor 
à cordes Ainsi la nuit d’Henri Dutil-
leux trône évidemment en bonne 
place, tout comme La nuit trans�gurée 
de Schoenberg, ode à une passion 
de jeunesse naissante, qui succède à 
une évocation libertine des Jeux de 
l’amour et du hasard sous la voix de 
Dame Felicity Lott, soprano anglaise 
comme on en fait peu… Gaspard de 
la nuit de Ravel distille également 
son mystère.

Ces diverses évocations de la nuit, 
en mode musique écrite, se pour-
suivent à chaque fois par des concerts 
de musique improvisée avec, entre 
autres artistes nocturnes, l’Amazing 
Keystone Big Band, le quartet de 
Nicolas Masson ou une rencontre 
entre Marc Perrenoud, piano, et le 
trompettiste David Enhco. Les nuits 
sont à eux. �  DOMINIQUE ROSSET

Genève, salle Athénée 4. Du ve 6 au sa 14 mai.  
Vingt concerts. www.lesatheneennes.ch

Livre

Dérouler la route 
de la soie
En 2005, Caroline Stevan, journaliste au «Temps», 
et la photographe Pénélope Henriod sont parties 
suivre la route de la soie. Telles deux «tortues», leur 
gros sac à dos sur les épaules, elles sont passées de la 
Croatie au Turkménistan. Là, leurs chemins se sont 
séparés, mais Caroline a poursuivi jusqu’en Chine. 
Le voyage aura duré cinq mois. Cinq mois, pour 
renouer avec le «rythme des caravanes» et prendre le 
temps de vivre les changements de langues, de visages, 
de lumières… Les souvenirs étaient restés dans une 
boîte. Dix ans plus tard, les Editions de l’Aire ont la 
bonne idée de leur consacrer un livre.

Entre des évocations de la ville souterraine de 
Derinkuyu et de la mer d’Aral, on y retrouve les 
mots, émouvants et drôles, des amis et de la famille 
restés en Suisse. L’écriture de Caroline avance par 
petites touches attentives, ne cesse d’interroger la 
distance et le lien. On s’éloigne de l’autre, on s’en 
approche… C’est une respiration. A emporter avec 
soi, comme bagage. �  JULIEN BURRI

«Le bal des tortues». De Caroline Stevan et Pénélope Henriod. Ed. de l’Aire, 124 p.

Une école à Kusadasi, en Turquie, photographiée  
par la Lausannoise Pénélope Henriod en 2005.

D
R

 

Bande dessinée
Saint-Maurice  
en mode «houba  
houba hop»
Créé par Franquin, apparu 
d’abord aux côtés de Spirou  
et Fantasio avant de vivre 
ses propres aventures, 
le Marsupilami investit le 
château de Saint-Maurice. 
Pour une exposition qui est  
la première jamais consacrée 
au bondissant animal. �  SG

«Le Marsupilami – De Franquin  
à Batem». Saint-Maurice, château. 
Jusqu’au 13 novembre.
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Ces deux voyageuses ne sont pas celles qui �ditent 
le r�cit photo du «Bal des tortues», Caroline Stevan 
et P�n�lope Henriod, mais deux femmes 
rencontr�es � Istanbul, sur un ferry. CAROLINE STEVAN

Des plumes au poil

Album enfants
C'est o�, chez moi?
Est-ce l'endroit o� je
suis n�, celui o� j'ai
grandi ou la ville o� je
ferai carri�re? Serait-
ce plut�t l'�le o� je
r�ve de couler des

jours tranquilles? Dans cet album 
qui fait r�fl�chir, un peu, les lecteurs 
vont suivre le voyage d'un gar�on 
n� dans un village, «un petit rien du 
tout au go�t sal�, juste en face de la 
mer». Au fil des pages, ils le voient 
grandir, voyager, devenir un artiste 
renomm� et vieillir, sans avoir pour 
autant trouv� r�ponse 	 la question. 
Elle tombera un jour comme un 
fruit mur. C'est donc ici, chez moi? 
La vie est un long questionnement, 
pas vrai? Un album d�licat pour 
jeunes r�veurs. FNY

«Chez moi»
Davide Cali, Sebastien Mourrain
Ed. Actes Sud junior, 40 p.

Biographie romanc�e
Avis au lecteur: si le
scoop choc de Closer
en janvier 2014
r�v�lant l'infid�lit�
scoot�ris�e de
Fran�ois Hollande
vous a laiss� de glace,

si le battage m�diatique autour de 
Val�rie Trierweiler «la d�laiss�e» 
vous a navr�, si vous vous en battez 
l'úil de la nouvelle favorite du 
pr�sident fran�ais, alors le roman 
Mademoiselle, sign� par Pauline 
Delassus, journaliste 	 Paris Match, 
consacr� 	 la com�dienne Julie 
Gayet, ne vous plaira pas. Cette 
biographie romanc�e tente de 
brosser le portrait de la nouvelle 
Montespan de Fran�ois Hollande, 
avec la technique et le style propres 
aux magazines people: aucune 
r�v�lation faite par la personne 
concern�e; c'est 	 peine si l'auteure 
a bri�vement rencontr� Julie Gayet 
lors d'une interview. Celle-ci ne lui a 

confi� aucune information 
int�ressante, mis 	 part: «Ne dites 
pas que je suis la compagne du 
pr�sident!» C'est donc aupr�s des 
(plus ou moins) proches de la 
com�dienne que Pauline Delassus a 
cherch� de quoi remplir son livre. Ils 
n'ont rien livr� de plus fracassant 
que des confidences convenues du 
type: «Je suis super-amoureuse de 
Fran�ois.» Navrante de flagornerie, 
la journaliste glorifie la beaut� et la 
personnalit� (suppos�e, donc) de sa 
muse, dans laquelle elle voit une 
súur de cúur, issue comme elle de 
la «gauche caviar». Dommage, 
aucune analyse ni critique de ce 
milieu s'indignant de la guerre en 
d�gustant des petits-fours ± milieu 
pourtant bien d�crit ± ne figurent 
dans le r�cit. MAR.G

«Mademoiselle»
Pauline Delassus
Ed. Grasset, 158 p.

Le juke-box de la r�daction

Classique
Avec le Concerto
pour violoncelle
par Jean-Guihen
Queyras, voil	 le
dernier album de
l'int�grale des

concertos de Schumann, coupl�e 
avec les trois trios o� Isabelle Faust 
et Alexander Melnikov rejoignent 
le violoncelliste fran�ais dans un 
travail de fond. Cette relecture sur 
instruments anciens change 
v�ritablement notre �coute de ces 
úuvres ma�tresses. M�me si le 
Concerto pour violoncelle est celui 
qui offre le moins d'asp�rit�s 
nouvelles par rapport 	 ceux pour 
piano et violon, ce chant dense et 
rhapsodique trouve ici un sublime 
accomplissement. M.CH.

«Schumann, Cello Concerto, 
Piano Trio No 1»
Jean-Guihen Queyras
Harmonia Mundi

Jazz
Le renouveau de la
trompette ne
comporte pas que
des hommes dans
ses rangs. La
Fran�aise Airelle

Besson ± qui a d�j	 pr�t� son souffle 
	 de nombreux artistes, de Magic 
Malik 	 Metronomy, en passant par 
David Linx et Hugh Coltman ± ne fait 
pas que de la figuration. Sans le 
guitariste Nelson Veras, collaborateur
r�gulier, elle livre avec Radio One une 
magnifique �pop�e en quartet qui 
doit beaucoup 	 l'originalit� 
qu'apporte la voix d'Isabel S
rling 	 
ses compositions haletantes et 
voyageuses. Benjamin Moussay 
varie les couleurs au piano et au 
Rhodes. Ce fascinant p�riple passe 
au Montreux Jazz le 6 juillet. B.S.

«Radio One»
Airelle Besson
Na�ve

Electro
Chercher, sans
tout casser.
Depuis son Black
Noise de 2010, le
DJ allemand
Hendrik Weber a

quitt� les parages des clubs pour les 
voyages dans l'imaginaire du son, 
incorporant aussi la palette 
acoustique 	 sa faconde 
«microhouse» ou «minimal techno».
Sa d�marche rappelle celle de 
Mouse On Mars, mais sans la 
saturation d�lirante du duo. Sur The 
Triad, Pantha du Prince renforce 
son cadre m�lodique et laisse 
scintiller des sonorit�s presque 
«var�siennes». Mais rien d'intello 
dans cette sarabande de titres aussi 
sautillants que cristallins, qui font 
danser les paysages int�rieurs. B.S.

«The Triad»
Pantha du Prince
Rough Trade

Jazz
La grande dame
du piano
am�ricain secoue
sa chevelure
l�onine et il en
tombe des suites

	 la profondeur limpide comme ce 
Andando el Tiempo tripartite, 
�voquant la gu�rison d'une 
addiction aux m�dicaments d'un 
ami. Enregistr� avec son complice 
bassiste Steve Swallow, au son 
�lectriquement charnu, et avec un 
Andy Sheppard en saxophoniste 
onctueux dans sa raucit�, le nouvel 
album de la formation comporte 
aussi les flottements d�licieux de 
Saints Alive! et le romantisme 
(Mendelssohn en reflets blues) de 
Naked Bridges/Diving Brides. B.S.

«Andando el Tiempo»
Carla Bley, Andy Sheppard,
Steve Swallow
ECM
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Livre

Bob Dylan a 75 ans. En 1964, il 
d�butait. Souvenirs en photos

D�but 1964, Daniel Kramer, 
fra�chement form� par Allan et
Diane Arbus, ancien assistant de

Philippe Halsman, ouvre son studio photo 
sur Fifth Avenue 	 New York. Ce sp�cia-
liste du portrait d'artiste entend par 
hasard un jeune auteur-compositeur dans 
une �mission t�l� populaire pourfendre la 
corruption rongeant la justice am�ricaine. 
Ce quasi-inconnu, c'est Bob Dylan, 23 ans, 
qui lance le visage mang� par son 
harmonica The Lonesome Death of Hattie 
Carroll. Sa voix «venue des temps anciens,
comme rouill�e par la pluie» ne cesse de 
hanter le photographe. Histoire d'obtenir 
une s�ance de pose, le New-Yorkais 
harc�le alors sa maison de disques. Sans 
succ�s. Jusqu'au jour o� Albert Grossman, 
le manager de l'idole naissante, d�croche 
en personne le t�l�phone et lui dit: «OK, 
venez demain jeudi 	 Woodstock.» La 
session durera cinq heures, finira par se 
r�p�ter 	 travers l'Am�rique, du 27 ao�t 
1964 au 28 ao�t 1965. Car Bob Dylan et 
Daniel Kramer vont s'apprivoiser, ce 
dernier allant jusqu'	 shooter trois 
couvertures de vinyles iconiques du 
proph�te du protest song.
A l'occasion du 75e anniversaire de la star 
solitaire de la culture am�ricaine, les 
Editions Taschen publient ce recueil 
d'images rares en format collector. Alors 
qu'il est sur le point de prendre le virage 
�lectrique, en janvier 1965, qu'il acc�de au 
statut de porte-voix, Bob Dylan irradie 
avec une jeunesse �claboussante dans 
une inattendue harmonie. Le t�n�breux 

po�te semble innerv� par la gr�ce 
sublime qu'exposait Cate Blanchett dans 
son incarnation miraculeuse dans le 
biopic de Todd Haynes, I'm not here 
(2007). Longilignes silhouettes comme 
taill�es dans le noir et blanc, ils s'incrus-
tent dans l'imaginaire.
Au-del	, se rappelant leur toute premi�re 
s�ance, Daniel Kramer note combien 
l'artiste, «un prince», poss�de d�s ces 
d�buts le sens de l'objectif. «Sur le clich� 
o� il s'accroche 	 une balancelle dans le 
jardin de son manager, il semble vraiment 
paum� dans son blues. Pourtant, pas du 
tout! Quelques prises plus loin le 
montrent souriant. En fait, je lui ai 
expliqu� mon travail. Il m'a dit: «Faites 
comme vous voudrez!» Cela a donn� le 
ton de notre collaboration. En apparence, 
il n'allait pas se tenir d'une mani�re 
particuli�re face 	 moi. Non pas qu'il 
refus�t de coop�rer, il s'est m�me d�clar� 
raisonnablement disponible et m'a laiss� 
toute latitude du choix des photos, 	 
condition qu'elles restent fid�les 	 ce qui 
se d�roulait effectivement. A l'�vidence, 
ce type connaissait ses marques et 
r�sistait 	 la manipulation.» Une ann�e et 
un jour, pr�s de 200 photos sur une 
trentaine de s�ances, archive ce «big 
bang» de l'�closion d'un artiste. Instanta-
n�s pr�cieux.
C�cile Lecoultre

«Bob Dylan, a Year and a Day»
de Daniel Kramer, Ed. Taschen, 288 p. 
Collector tir� 	 1765 ex.

Bob Dylan au billard, � Kingston, New York, d�cembre 1964, dans l'objectif de 
Daniel Kramer. DANIEL KRAMER/TASCHEN

Ces missives  
que l'on re�oit sur 
la route de la soie
En 2005, une journaliste et une photographe romandes 
traversaient l'Orient en cinq mois. Elles publient aujourd'hui 
un livre r�inventant le r�cit de voyage. Dr�le et p ercutant
Marianne Grosjean

U
n �crivain voyageur qui
n'�crit pas, �a existe? C'est
en tout cas le parti pris de
la journaliste du Temps Ca-
roline Stevan, qui publie
avec la photographe P�n�-

lope Henriod un ouvrage photo tr�s parti-
culier sur son p�riple de cinq mois effec-
tu� en 2005, de Zagreb � Oulan-Bator.

Intitul� Le bal des tortues en clin d'úil
� l'allure de «backpackers» que les amies
affichaient alors, le livre pr�sente une
audacieuse mise en texte des images: la
photographie, t�moin instantan� du lieu
visit�, vient se heurter � l'e-mail d'un pro-
che re�u au moment du trajet, relatant
une r�alit� tout autre. Sans aucune (ou
presque) impression de voyage tir�e d'un
carnet de bord. Tout juste un petit topo �
chaque pays abord�, suivant le m�me
encha�nement que celui des deux barou-
deuses, � savoir Croatie, Bosnie, Albanie,
Turquie, Iran, Turkm�nistan, Ouzb�kis-
tan, Kirghizistan, Chine et Mongolie.

Partir un jour, � 28 ans
Un exemple? Sur la page de droite, un
plateau charg� de th� fumant dans des
tasses transparentes, port� par un ser-
veur m�ticuleux sur un ferry. Sur la page
de gauche, l'e-mail d'une coll�gue rest�e
� la r�daction du journal: «La rubrique
s'en est pris plein la gueule il y a dix jours,
le big boss a dit que bon, le Togo et le reste
du monde, �a passionne pas les Vaudois.»
Feuilletons plus loin. A droite, un terrain
vague o� se dresse un lampadaire rouill�,
quelque part en Turquie. A gauche, le
message �lectronique d'une copine: «J'ai
quitt� mon mec, j'ai eu une crise de foie,
l� j'ai la grippe. Sinon �a va.»

Une formule dr�le souvent, po�tique
ou philosophique malgr� elle, et dont le

d�calage mis en �vidence est intemporel.
Rencontr�e dans un caf�, Caroline Stevan
nous raconte la gen�se du Bal des tortues.
«A l'�poque, nous comptions proposer
un r�cit de voyage classique. J'avais pris
des notes en faisant notamment r�f�-
rence � des faits d'actualit�. Mais aucun
�diteur contact� alors n'avait accept� de
financer le projet. La publication de pho-
tos argentiques en couleur engendre ef-
fectivement un certain co	t. A l'automne
dernier, j'ai re�u une lettre � mon travail.
C'�tait l'�diteur de l'Aire que j'avais con-

temps. J'avais envie de vivre cette aven-
ture avant d'avoir des enfants (ndlr: elle a
aujourd'hui deux filles de 2 et 6 ans). J'�tais
d�j� mari�e � l'�poque, et mon mari ve-
nait d'accepter un nouveau travail. Il ne
pouvait donc pas m'accompagner. Mais il
m'a rejointe quelques semaines � la fin.»

Concr�tement, comment se fait-on
comprendre par les locaux sans parler la
langue? «On avait un petit bouquin tr�s
pratique avec des images que l'on peut
pointer du doigt, dans lequel il y a �nor-
m�ment d'images: h�tels, tentes, h�pital,
nourriture, animaux ± pratique pour sa-
voir si on mange du chien par exemple.»

Arr�t�e par la police turkm�ne
Des m�saventures? «Pas de vraies gal�res,
mais quelques mauvais moments tout de
m�me. Nous avons �t� arr�t�es au Turk-
m�nistan par la police, qui nous a emme-
n�es au commissariat, � cause des photos
que nous prenions. Priv�es de nos passe-
ports, nous avons pass� la nuit en cellule,
avec l'interdiction de nous asseoir. Sinon
je suis tomb�e malade en Ouzb�kistan, ma
coll�gue photographe �tait d�j� rentr�e 
en Suisse. J'ai pass� une semaine clou�e 
au lit dans un h�tel de passes, et quelques
prostitu�es venaient m'apporter du riz au
lait dans ma chambre¼» Si cette derni�re
m�saventure rappelle la maladie de Jack
Kerouac dans son r�cit Sur la route, c'est
surtout les itin�raires des Suisses Nicolas 
Bouvier, Ella Maillart et Annemarie 
Schwarzenbach qui l'avaient inspir�e.

Ce p�riple a en tout cas «profond�ment
marqu�» Caroline Stevan: «Je n'arrive plus
tellement � concevoir les s�jours touristi-
ques maintenant. C'est la lenteur qui
donne un sens au voyage.»

«Le bal des tortues» Caroline Stevan et 
P�n�lope Henriod, Editions de l'Aire, 
121 pages.

«J'ai pass� une semaine 
clou�e au lit en 
Ouzb�kistan, dans un 
h�tel de passes. Des 
prostitu�es venaient 
m'apporter du riz au lait 
dans ma chambre»
Caroline Stevan Journaliste

Bande dessin�e
«Demain, l'�tre
humain sera cot� en
Bourse.» Inscrit en
lettres majuscules sur
la couverture de HSE,
le pitch de cette s�rie
d'anticipation r�sume

l'esprit des trois volumes de ce 
thriller d'anticipation �conomique. 
Poussant jusqu'au bout la logique 
implacable du capitalisme, 
le sc�nariste Xavier Dorison, fin 
connaisseur des rouages du monde 
�conomique, imagine que des 
ambitieux se damnent pour devenir 
des produits d'investissement. 
Dans cette ultime livraison, F�lix 
Fox, le h�ros de cette passionnante 
histoire sur le mat�rialisme et ses 
d�rives, se rebelle. Gare! La libert� 
a bien s�r un prix¼ PH.M.

«HSE», tome III
Xavier Dorison et Thomas Allart
Ed. Dargaud, 48 p.

La B.O. de ma vie

Rock � la bonne franquette

C'est reparti pour une
nouvelle �dition de Rock
en l'Aire. Le groupe Tuff

Enuff ouvre les feux dimanche d�s 
12 h sous le couvert de Certoux. 
Jusqu'au 10 juillet, il y aura d'autres 
formations, dans une ambiance 
chaleureuse o� la musique se m�le 
aux grillades. Jean-Claude Zurcher 
est le programmateur de ce 
festival 	 la bonne franquette.
Premier disque?  Un 45 tours des 
Beatles, version du film 4 gar�ons 
dans le vent, que mon p�re m'avait 
achet� alors que je venais de me 
casser la jambe 	 ski.
La chanson qui a chang� votre 
vie? With a little help from my 
friends de Joe Cocker, version de 
Woodstock.
Un air � siffloter sous la douche? 
Du AC/DC, �a r�veille le matin, avec 
les Deep Purple, mon groupe phare.

Pour danser le samedi soir?  Je 
suis plut�t slow avec un bon blues, 
mais je sais aussi me d�hancher.
Pour paresser le dimanche 
matin?  Stairway to heaven de Led 
Zeppelin, un des morceaux les plus 
complets musicalement.
Une trouvaille r�cente?  Bizarre-
ment, l'�mission The Voice, version 
fran�aise. Excellent jury et 
super-chanteurs. PH.M.

Jean-Claude Zurcher. DR

tact� dix ans plus t�t, qui me faisait savoir
que l'�tat de ses finances lui permettait
de publier ce livre maintenant. Mes notes
traitant d'actualit� comme le vote consti-
tutionnel en Europe ou les �lections en
Iran �taient d�pass�es et n'auraient plus
fait sens. Nous avons donc repens� le
concept en choisissant des extraits de
mails particuli�rement parlants.»

Il y a dix ans, Caroline Stevan avait
28 ans, �tait engag�e en tant que journa-
liste � la rubrique internationale du jour-
nal vaudois 24 heures. «La route de la
Soie, rien que de la nommer, �a te fait
d�j� �carquiller les yeux, nous dit-elle en
souriant. C'�tait mon r�ve depuis long-
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L’art de cultiver son jardin, tout un monde

LAURENCE CHAUVY

Il faut cultiver son jardin. Sur une 
terre largement inhospitalière, 
celui-ci représente un lieu sécurisé, 
un coin de nature et un espace de 
rêve. L’exposition du Musée Riet-
berg, propose plus qu’un panorama 
des Jardins du monde: un retour sur 
leur histoire, une géographie illus -
trée de jardins mythiques, d’Orient 
en Occident, et le regard fasciné, 
critique à l’occasion, d’artistes 
modernes et contemporains. Tout 
commence, à l’entrée, auprès d’un 
«jardin vertical» qui a pour mérite 
d’opérer un déplacement dimen -
sionnel et d’évoquer, outre les 
fameux jardins suspendus de l’An -
tiquité, des plantes illustrées dans 

l’exposition. Et la visite se termine 
chez Monet, qui a su conjuguer 
comme nul autre le jardinage et la 
peinture, dans son domaine de 
Giverny dont les photographies 
d’Elger Esser et de Bernard Plossu 
donnent une interprétation d’une 
grande �nesse, en noir et blanc et 
en couleurs. En fait non, la conclu-
sion se trouve à Stampa, chez 
Alberto Giacometti, que Car -
tier-Bresson montre saluant sa 
mère au balcon, sur fond de jardin 
�euri, et qui, en 1954, a réalisé du 
même jardin une peinture qui est 
l’un de ses meilleurs paysages.

Car le jardin, faut-il le préciser, 
est un paysage, à la fois un paysage 
en miniature et un paysage qui, par 
les pouvoirs de l’esprit, englobe de 

vastes territoires, réunit des 
espèces végétales habituellement 
dispersées, accueille des insectes 
par ailleurs invisibles, ou relégués 
dans des biotopes di�ciles d’ac -
cès. C’est ainsi que l’artiste japo-
nais Utamaro a pu regrouper, dans 
un Album illustré d’insectes choisis, 
des chenilles, sauterelles, libel -
lules de toutes sortes, papillons, 
lézards et crapauds, ouvrage dont 
les pages, ici, sont magni�quement 
mises en scène dans une chambre 
dont les parois dorées imitent la 
lumière de l’été.

Cultiver son jardin: c’est à quoi se 
sont employés les hommes dès lors 
qu’Adam et Eve (une Eve soudain 
pudique signée Rodin figure au 
début du parcours) ont été chassés 

du jardin d’Eden. Car au commen-
cement était le paradis, dont les 
mythologies offrent des versions 
emplies de merveilleux – ce�e foi -
sonnante et néanmoins sereine 
version du Paradis de l’Ouest du 
Bouddha Amitabha (XVIIIe siècle au 
Japon), des miniatures persanes, le 
paradis terrestre selon Albrecht 
Dürer.

Trente «histoires de jardins» se 
voient racontées dans les salles, où 
des interventions de plasticiens 
actuels perme�ent de mesurer la 
façon dont perdure le pouvoir d’at -
traction des traditions paysagères 
et horticoles. Ainsi de l’installation 
du Coréen Lee Nam Lee, qui anime 
et revisite un jardin de le�ré, en y 
ajoutant une pointe de magie. 

Ainsi des collages de David Hock-
ney, et des dessins de John Cage, 
qui modernisent le fameux jardin 
sec, image de l’éternité, du temple 
du Ryoanji à Kyoto. Car un jardin 
sans verdure, oui, cela se peut, et 
un rocher, en Chine, peut su�re 
à évoquer une montagne, éminem-
ment stable et pourtant soumise 
à l’érosion.

Revenons, puisque la visite, pour-
quoi pas, peut se faire primesautière 
et se comprendre comme une pro-
menade d’agrément, au Moyen Age 
en Occident, à ses cloîtres, à leurs 
jardins et à leurs labyrinthes. Une 
étonnante tapisserie du XVIe siècle 
raconte, presque comme une bande 
dessinée, L’Annonciation, dans le 
décor riche de symboles du jardin 
clos ou «hortus conclusus». Dépla-
çons-nous auprès des Jardins de 
l’islam, devant les tapis qui resti -
tuent leur ordonnance, et devant 
ce�e ravissante scène enluminée 
montrant Homay et Homayun dans 
un jardin, sous un ciel étoilé. Car si 
les représentations nocturnes de 
jardins sont rares (la nature, comme 
les hommes, est censée se reposer, 
la nuit), elles exercent un charme 
particulier.

Tout est possible dans un jardin, 
y compris l’humour. En a�este ce 
tableau de Paul Klee où deux per-
sonnages munis de cisailles 
récoltent des fruits roses et rouges. 
Plus grinçante, la reconstitution 
par Ai Weiwei, dans un bronze doré 
qui frise le kitsch, des têtes des 
douze animaux du zodiaque 
chinois, tels qu’ils ornaient une 
fontaine dans les jardins du palais 
de l’empereur, à Pékin. Des plus 
anciens jardins, dont des traces ont 
été retrouvées en Egypte, où le cli-
mat sec les a préservées, jusqu’au 
Paradise 09 de Thomas Struth, dont 
le foisonnement et la sauvagerie 
s’opposent à la version plus apoca-
lyptique, qu’o�re Hans Danuser du 
paysage dans sa série Erosion II,  des 
parcs de Versailles dessinés au cor-
deau aux jardins anglais, les multi -
ples visions exposées disent non 
seulement les ressources de l’art et 
de l’imagination, mais aussi l’im -
portance que revêt, aux yeux des 
hommes, toutes époques confon-
dues, la simple notion de jardin, 
lieu de ressourcement, de beauté 
et d’inspiration. �

Musée Rietberg, Zurich. Jusqu’au 9 octobre.

EXPOSITION  Le Musée Rietberg à Zurich o�re une chrestomathie des «Jardins du monde», en même temps que l’histoire 
de cette jolie invention de l’homme

Paradiese 09 de Thomas Struth, une des oeuvres présentées au Musée Rietberg dans l’exposition thématique autour des jardins . (ATELIER THOMAS STRUTH / PRO LITTERIS)

Sur la route, Ella Maillart et Anne -
marie Schwarzenbach vous rat -
trapent toujours à un moment. Leur 
Ford Roadster, l’odeur de cuir de 
leur odyssée, le baroud des steppes, 
leurs envolées plus tard, tout cela 
compose une toile de fond. Journa-
liste au Temps, Caroline Stevan a 
vécu ce compagnonnage de l’ombre. 
Avec la photographe Pénélope Hen-
riod, elle a mis le cap sur l’Orient, 
un jour d’avril 2005. Départ? Lau -
sanne. Point de chute? Oulan-Bator, 
en Mongolie. Entre ces deux villes, 
plus de 9000�kilomètres – estima -
tion à vol d’oiseau – de voies tor-
tueuses, périlleuses parfois. Ce sont 
celles qu’empruntaient jadis les 
marchands de soie. Caroline Stevan 
mettra cinq mois pour rallier ce 
bout du monde, en train, en bus ou 
à cheval – Pénélope Henriod ren-
trera en Suisse avant.

Piqûres sentimentales
De ce périple, le duo fera d’abord 

une exposition à la Grange de Dori-
gny, à Lausanne. C’est aujourd’hui 
un livre élégant et sensible, piquant 
aussi, titré Le Bal des tortues. A l’ori-
gine, il y a le désir de l’éditeur, 
Michel Moret, qui se rappelle avoir 
reçu en 2005 le carnet de voyage de 
la journaliste. Il lui propose l’année 
passée de reme�re l’ouvrage sur le 
métier. Drôle d’idée a priori. Sauf 
que les deux femmes proposent un 

concept qui pimente la lecture et 
donne à l’a�aire un tour souvent 
surréaliste: à chaque photo corres -
pond l’e-mail d’un proche resté en 
Suisse, père, amant, sœur, copain.

Un exemple? Imaginez un espace 
désolé, un no man’s land en Tur-
quie, une antenne plantée dans une 
poubelle rouillée, un étang à deux 
pas, des fermes au loin, l’impres-
sion d’une désa�ection générale. 

En face, ce mot envoyé par une 
amie: «J’ai qui�é mon mec, j’ai eu 
une crise de foie, là j’ai la grippe. 

Sinon ça va.» Le Bal des tortues est 
ainsi le récit d’un écart et d’une 
a�ention contrariée: d’un côté, le 

va-et-vient des âmes inquiètes au 
pays; de l’autre, les mille et une sol-
licitations de l’inconnu.

Le �l rouge, c’est Caroline Stevan 
qui le déroule en une suite de récits 
brefs, correspondant chacun à une 
étape charnière. On devient avec 
elle «Baudelaire cheminant entre 
les plis et les cuisses de sa Géante», 
dans les entrailles de la Cappadoce, 
où sommeillent trente-six villes 
souterraines, avec leurs étables, 
leur garde-manger, leurs églises, 
leurs traquenards. Et puis voici 
qu’on arpente la mer d’Aral, cale 
sèche titanesque, qu’on tombe sur 
une frégate rongée par la neu-
rasthénie, bataillant seule au milieu 
des herbes folles.

Le 6�septembre 2005 à Pékin, au 
moment d’embarquer pour la 
Suisse, Caroline Stevan regarde ses 
Adidas lessivées par l’aventure et 
soulève son sac à dos. Dix-neuf 
kilos de carapace, ça donne du 
muscle et des rêveries. La tortue 
n’imagine pas se séparer de ce 
poids-là. Dix ans plus tard, elle le 
transforme en bal aérien et frater -
nel. Les tortues sont bonnes cava-
lières, sachez-le. �  
ALEXANDRE DEMIDOFF

Le Bal des tortues, Lausanne – Oulan-
Bator,  Caroline Stevan et Pénélope Henriod, 
128p., Editions de L’Aire.

De Lausanne à Oulan-Bator, la sagesse des tortues
PHOTOGRAPHIE  La journaliste 
du «Temps» Caroline Stevan et la 
photographe Pénélope Henriod 
retracent une équipée à la mode 
d’Ella Maillart dans un livre joli-
ment surréaliste

Dans ce livre, on croise notamment une frégate rongée par la neurasthénie, seule au milieu des herbes folles. (CAROLINE STEVAN)

Le Musée Rietberg propose une exposition sur les jar -
dins du monde? Comme ça tombe bien: il est justement 
dédié aux cultures du monde, et entouré d’un merveil -
leux «jardin-paysage»! Né au milieu du XIXe siècle en 
suivant la vogue des jardins anglais, le Rieterpark a été 
dessiné par le jardinier paysagiste allemand Theodor 
Froebel, sur la demande du couple Wesendonck qui 
venait de se faire construire sa villa – devenue par la 
suite le Musée Rietberg.

«Petit» parc deviendra grand: selon les ambitions de 
ses propriétaires successifs, le domaine a aujourd’hui 
triplé de volume, jusqu’à atteindre sept hectares. Acquis 
par la Ville de Zurich en 1945, le Rieterpark abrite des 
grottes arti�cielles, récemment restaurées, des bos -
quets, des plates-bandes, spécialement aménagées 
pour l’occasion, et deux autres villas, où l’exposition 
trouve un prolongement auprès des jardins dans la 
miniature indienne. Un montage d’extraits de �lms o�re 
une vision éclatée, axée sur la �ction, de ce thème qui, 
selon Albert Lutz, directeur du musée, «non seulement 
sollicite tous nos sens, mais émeut aussi tous les êtres, 
d’une manière ou d’une autre». �  L. C.

PLEIN AIR

L’écrin naturel  
d’une exposition

Dix-neuf kilos  
de carapace, ça 
donne du muscle 
et des rêveries
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Disque

G�rard Manset  a parachev� un petit galion
Pour son 21e album, le chanteur discret fait dialoguer ses chansons avec les textes d'un �crivain de la fin du XIXe. Rencontre avec le sphinx de la sc�ne fran�aise

Xavier Alonso Paris

O
n rencontre G�rard Man-
set dans un bistrot pari-
sien o� l'artiste le plus
culte de la sc�ne fran-
�aise a ses habitudes. De-
puis des d�cennies, de

v�ritables l�gendes se racontent sur l'im-
p�n�trable sphinx auteur d' Animal on est
mal, bande-son des �meutes de Mai 68. Le
Manset assis en face de nous se montre
aussi courtois que disponible. Et bavard 
d�s la premi�re seconde d'entretien. A 
70 ans, l'homme a peut-�tre moins le go�t
du myst�re qu'autrefois. «Avec cet album,
je renoue avec une inspiration juv�nile. 
J'ai pris conscience que j'avais toujours 
droit � la fantaisie, � la diff�rence. C'est 
important dans un monde o� la po�sie n'a
plus droit de cit�. Oui, cette po�sie gratuite
des choses belles!» lance cet auteur-com-
positeur-interpr�te qui signe, avec Op�ra-
tion Aphrodite , son 21e album en quasi 
cinquante ans de carri�re.

«La connexion avec Pierre Lou�s a �t�
forte. Aussi, j'ai trouv� amusant de mettre
bout � bout mes chansons et des extraits 
de l'úuvre. Je n'ai pas cherch� � illustrer ni
� narrer quelque chose de similaire!» Aph-
rodite, le roman de Pierre Lou�s, est paru
� la fin du XIXe si�cle. Cet ami de Gide et 
grand admirateur de Mallarm� est un de 
ces �crivains aussi raffin�s que m�connus
du lecteur ordinaire, et dont on imagine 
que les adeptes s'�changent les �ditions 
rares sous le manteau.

«Je suis tr�s XIX e si�cle!»
Pierre Lou�s est �videmment mort plut	t
jeune (54 ans), dans le plus grand d�nue-
ment. «C'est effrayant que quelqu'un ait 
eu ce destin, raconte G�rard Manset. C'est
l'�gal d'un Balzac, d'un Chateaubriand, 
d'un Maupassant. Je suis tr�s XIXe si�cle 
en litt�rature. Moi, je cherche � �tre �mer-
veill�. C'est pourquoi il me faut des fem-
mes, des r�ves �veill�s. Et des portraits de
femmes qui font pleurer.» Aphrodite et ses
d�clinaisons¼

Mais G�rard Manset a avant tout enre-
gistr� un disque de Manset. Un de ces 
ovnis, comparable � nul autre. Ou alors � 
La mort d'Orion , cet album concept de 1971
o� le Parisien s'est mesur� aux Beatles et �
Pink Floyd. «J'ai tout de suite fait la liaison
avec Orion, sourit-il � la remarque. 
Concept et anticoncept, les deux veulent 
dire la m�me chose.» L'anticoncept Op�ra-
tion Aphrodite  est ainsi un recueil de chan-
sons oniriques, qui trouvent le mot juste et
perdent l'auditeur dans d'�tranges circon-
volutions quand elles ne vous caressent 
avec du verre pil�. Car le style Manset, cela
a toujours �t� l'�pique et l'intimit� tout � la

Radical
G�rard Manset travaille seul et ne 
s'est jamais produit en concert. 
«Je veux �tre aussi authentique 
que possible», dit-il. WARNER MUSIC

fois. «Je travaille seul et de mani�re auto-
nome. Je suis un cas � part. Personne ne 
reprend la main de Magritte pour peindre
un Magritte. Je veux �tre aussi authentique
que possible», avance G�rard Manset.
L'auteur d' Il voyage en solitaire a toujours 
fonctionn� de cette mani�re, recluse et 
hors des modes.

Manque d'ambition
«La radio ne passe que du mi-dur et du 
mi-mou. Aujourd'hui, il y a de la musique
partout, mais il n'y a aucune ambition. Il 
n'y a que des play-lists.» Aucune forfante-
rie pourtant chez Manset, qui se voit da-
vantage en artisan besogneux.

«Je me retiens prisonnier de mes pro-
pres ambitions. Car je sais maintenant que
je suis le seul � pouvoir parachever ces 
petits galions que sont mes disques. Il n'y a
strictement aucun ego dans ce que je dis»,
explique cet artiste qui ne s'est jamais pro-
duit en concert. Notamment de peur que la
qualit� sonore soit trop mauvaise. Encore
un blocage de perfectionniste. «Je suis tou-
jours inquiet de tous mes choix. Enregis-
trer est une gestation particuli�re. Cette 
inqui�tude est une souffrance exalt�e!»

Construction
Innovant et �cologique, 
un pavillon «d�montable» ± 
imagin� par les architectes 
du futur Parlement vaudois et 
l'EPFL ± permettra la cr�ation 
d'une salle de 250 places

Un pavillon qui emprunte � l'origami sa
po�sie et sa structure angulaire; une
structure qui semble se d�plier tel un
soufflet d'accord�on. Le Th�
tre de Vidy
met actuellement � l'enqu�te son projet
de construction «d�montable», une salle
de spectacle pr�fabriqu�e qui remplacera
le chapiteau circulaire achet� d'occasion
et install� en 1995 � c	t� du v�n�rable
b
timent dessin� par Max Bill. Avec plus
de 20 ans d'
ge � son compteur, l'infra-
structure en toile sera bient	t hors 
d'usage. Elle est surtout ins�cure et de
moins en moins adapt�e � la pr�sentation
de spectacles, avec de vrais soucis d'isola-
tion thermique et sonore.

Bient	t de l'histoire ancienne. Au
cours de l'automne, ce vieux chapiteau
devrait c�der sa place � un module cons-
truit uniquement en bois. Sans poutre et
pas plus de clous! Il a �t� imagin� par
l'architecte belge Yves Weinand, profes-
seur � l'EPFL, et le bureau lausannois Ate-
lier Cube. Un mandat priv� qui permettra
une mise en application de recherches 
men�es, quant � elles, par le laboratoire 
IBOIS de l'Ecole polytechnique f�d�rale.

«On reste dans le m�me esprit que Max
Bill. Pour l'Expo 64, il avait imagin� un
b
timent d'avant-garde, modulable et 
�ph�m�re. Le futur pavillon devrait faire
perdurer cette tradition d'invention et
d'innovation qui a marqu� la cr�ation du
lieu, se r�jouit le directeur de Vidy, Vin-
cent Baudriller. Avec la relation particu-
li�re qu'entretient Lausanne avec l'archi-
tecture, j'ai �galement tr�s t	t compris 
qu'il ne fallait pas n�gliger le geste artisti-
que.» Esth�tique et r�alis�e dans des ma-
t�riaux naturels, la future construction
constituera surtout un d�fi technique. De
multiples panneaux dessineront les parois

V�tuste, le chapiteau du Th��tre de Vidy 
c�dera sa place � un subtil origami en bois

et la toiture l�g�rement incurv�es, com-
pos�es de facettes qui sont tenues les unes
aux autres � l'aide de connecteurs en bois
et cr�eront une port�e d'une vingtaine de
m�tres, sans la moindre charpente. C'est
l� que r�side le principal d�fi. A l'int�rieur
de cet �crin qui affiche une port�e maxi-
male de 21 m�tres pour une longueur de
28 m�tres? Une sc�ne et des gradins mo-
dulables. Les loges et locaux techniques
resteront dans le petit �difice «en dur» qui
jouxte d�j� le chapiteau actuel.

Les sp�cialistes qui planchent sur le
projet ont d�j� men� des exp�rimenta-
tions similaires ailleurs. Dans le canton, on
doit � Yves Weinand la surprenante cha-
pelle multifacettes de Saint-Loup. Avec
Patrick Vogel, de l'Atelier Cube, il a �gale-
ment imagin� les moyens de r�aliser le toit
«cath�drale» en bois qui abritera le futur
Parlement vaudois, en cours de construc-
tion � Lausanne. «Comme dans ces deux 

r�alisations, le pavillon de Vidy consti-
tuera une architecture enti�rement r�ali-
s�e en panneaux autoportants puisque 
tout repose sur des panneaux qui s'embo�-
tent, expliquent les architectes. A ce jour,
ce type de structure n'a encore jamais �t�
appliqu� � l'�chelle d'un b
timent.»

Les co�ts du projet sont estim�s �
2,4 millions de francs, financ�s par le
Th�
tre lui-m�me, par la Ville de Lau-
sanne (� hauteur de 1 million), par l'Office
f�d�ral de l'environnement (et son pro-
gramme de promotion du bois) et par la
L o t e r i e  R o m a n d e .  A  c e  j o u r ,
400 000 francs restent encore � trouver.
Avec une surface augment�e de 20% par
rapport au chapiteau, la nouvelle salle de
spectacle pourra accueillir 250 specta-
teurs, contre 100 aujourd'hui.

Si le dossier passe toutes les �tapes
l�gales, les travaux d�buteront � la fin de
l'�t�. Ils constitueront, d'ailleurs, les pr�-
liminaires d'un chantier plus important
pr�vu d'ici � 2020: la r�novation de la
(grande) salle Charles Apoth�loz et la
cr�ation d'un espace de r�p�tition. Et
Vincent Baudriller d'ajouter: «Le pavillon
en bois permettra de garder de la vie dans
le th�
tre, durant la dur�e de ces grands
travaux.»  G�rald Cordonier

«Avec ce pavillon 
innovant, on reste dans
l'esprit de Max Bill»
Vincent Baudriller Directeur de Vidy

Vincent Baudriller, directeur de Vidy, et les archi tectes Yves Weinand 
et Patrick Vogel pr�sentent le pavillon qui remplac era le vieux chapiteau.

Penthalaz
Avec un quatri�me jour et 
un programme diversifi�, 
le festival des bords de 
la Venoge veut doubler 
sa fr�quentation

Charlie Winston, Frero Delavega,
Alpha Blondy et Arrested Develo-
pment sont venus rejoindre, sur
l'affiche du 22e Venoge Festival,
Kool & the Gang, Alphaville et
Bastian Baker, dont la pr�sence
avait �t� annonc�e il y a quelque
temps d�j�. En tout, ce sont donc
22 groupes ou artistes qui se pro-
duiront sur la sc�ne de Penthalaz
du 17 au 20 ao�t prochain, lors de
soir�es plus ou moins th�mati-

ques. Selon les termes des organi-
sateurs: «ann�es 80» le mercredi,
«musiques du monde» le jeudi,
«pop rock folk» le vendredi et «ul-
trafestive» le samedi.

Le festival gardera sa vocation
de mise en valeur des talents suis-
ses, puisqu©ils seront dix � s'y pro-

duire, dont sept lors de la soir�e
du vendredi. On citera par exem-
ple le Lausannois Alejandro
Reyes ou le groupe de «chanson
fran�aise tout-terrain» Kikif. Les
tarifs resteront abordables, avec
des billets vendus 39 fr. par soir
en pr�location (130 fr. pour les
4 jours) et la gratuit� offerte pour
les enfants jusqu'� 12 ans.

Gr
ce � cette programmation
et avec un jour suppl�mentaire,
l'autoproclam� «plus grand open
air musical du Gros-de-Vaud»
compte poursuivre sa croissance
et  a t te indre la  bar re  des
16 000 spectateurs. Une fr�quen-
tation qui repr�senterait pr�s du
double de celle de l'an pass�,
pourtant d�j� record. «Apr�s

Vingt-deux artistes pour le 22 e Venoge Festival
Sculpture
Apr�s avoir craint pour 
son avenir, l'�v�nement 
s'est trouv� une directrice 
artistique avec la 
plasticienne Catherine Bolle

Pilier historique parmi l'avalan-
che d'expositions en plein air, Bex
& Arts a bien failli tomber de son
pi�destal et mettre un point final �
trente-trois ans d'histoire de la
sculpture contemporaine suisse
dans le parc de Szilassy! Amorc�
lors des �ditions 2011 et 2014, le
virage vers des interrogations tr�s
pointues ± intimidant ceux qui y
ont vu les d�rives de la «masturba-
tion de l'esprit» ± n'est pas seul

encause: le d�part des deux cura-
trices a �galement fragilis� l'�di-
fice. «N'ayant pas eu l'�cho, ni le
ressort esp�r�, elles nous ont an-
nonc� qu'elles arr�taient vers la
fin de l'ann�e derni�re. Le d�lai
pour se retourner en vue de l'�di-
tion 2017 �tait assez court, rel�ve
le pr�sident de la Fondation Bex &
Arts, Fran�ois Cadosch. Certains
ont vraiment eu peur que cela
s'arr�te!»

Mais Bex ne se voyant pas sans
son mon	me susceptible d'attirer
plus de 20 000 visiteurs tous les
trois ans, le r�seautage a fait son 
úuvre pour trouver la bonne per-
sonne: au final, Catherine Bolle, 
plasticienne titulaire d'un master 
d'arts visuels dans l'espace public

La triennale Bex & Arts recharge ses �nergies pour 2017
deux ann�es de travail, ce score
constituerait pour nous une jolie
vitesse de croisi�re. Pour l'attein-
dre, nous nous sommes donn� les
moyens en termes d'investisse-
ments ou de communication», ex-
plique Luc Texier, pr�sident de
l'association Venoge People. Pour
la premi�re fois, le festival se d�-
roulera en effet sous l'�gide de
cette structure, d�sormais ind�-
pendante de l'association socio-
culturelle La Cool'hisse, qui avait
�t� � la base du festival.  
S.MR

Penthalaz
Du 17 au 20 ao�t 2016
Programme et billetterie sur 
www.venogefestival.ch

La direction artistique de Bex &
Arts revient � Catherine Bolle.

Harmonie homme-femme
Th��tre «Cette fois, pas de blouse 
blanche ni tableau de professeur, mais 
un tablier de jardinier, car le couple, 
c'est comme un jardin: d�s qu'on 
arr�te de s'en occuper, il est en friche 
au bout de six mois et tout est � 
refaire!» L'ancien ing�nieur belge 
devenu auteur et com�dien Paul 
Dewandre est ce soir, mercredi, 
sur la sc�ne du Th��tre de Beaulieu, � 
Lausanne, pour d�cortiquer la vie de 
couple, avec la suite de son succ�s 
Les hommes viennent de Mars, les 
femmes de V�nus . Un deuxi�me opus 
qui distille, avec humour, des cl�s pour 
favoriser l'harmonie entre hommes 
et femmes. Le spectacle n'affiche 
pas encore complet. G.CO.

R�s.: www.starticket.ch

et Grand Prix 2007 de la Fonda-
tion vaudoise pour la culture, a dit
oui. Un grand oui de Bellerine! Un
grand oui de directrice artistique
qui souhaite «conjuguer l'int�r�t
des diff�rents publics en �tablis-
sant des ponts vers des visiteurs 
qui ne sont jamais venus, sans
oublier les fid�les.» Pour lui servir
de liant, l'artiste, qui cultive l'in-
terdisciplinarit� en philosophie de
vie, a choisi un th�me: �nergie. 
«C'est un sujet aussi vaste que l�gi-
time dans une r�gion au fort d�ve-
loppement industriel. En plus 
d'appartenir au pass�, au pr�sent
comme � l'avenir, c'est un th�me,
argumente-t-elle, qui touche � tous
les domaines, de la spiritualit� au 
sport, de l'art � la m�taphysique.»

Catherine Bolle s'y frottera
comme les autres, comme la tren-
taine d'artistes ayant re�u une in-
vitation � habiter l'une des multi-
ples topographies du parc aux
7,4 hectares. «Ces invitations ont
�t� envoy�es paritairement dans
toutes les r�gions linguistiques du
pays», se r�jouit-elle. Les úuvres
pourront �tre acquises comme 
dans une galerie � ciel ouvert. Une
immense galerie au budget de 
l'ordre du million de francs et 
forte de nouvelles vibrations: un
ouvrage sur son histoire en pr�pa-
ration, de nombreux b�n�voles
qui viennent � elle et, ajoute son
pr�sident, «l'envie d'asseoir une
image de marque».
Florence Millioud Henriques

Charlie Winston sera 
le 19 ao�t � Penthalaz. LDD

En diagonale

Culture&Soci�t� Culture Soci�t�
Gastro  Cin�  Conso

Sortir  Les gens

Rep�r� pour vous

Deux tortues en long voyage
Les «tortues», c'est tellement plus
joli comme nom que l'anglicisme
backpackers. Les tortues, donc, 
Caroline et P�n�lope, ont d�cid�
de remonter la Route de la Soie �
la vitesse¼ des tortues. C'�tait en
2005, hier, l'Antiquit�. L'une,
journaliste � 24 heures � l'�poque,
prenait quelques notes sur un
Palm, le smartphone existait si
peu. L'autre, au-
jourd'hui notre col-
l�gue du service
photo¼ photogra-
phiait sur des films
argentiques. Un
autre temps, on
vous dit. Caroline

et P�n�lope s'arr�taient parfois
dans un cybercaf� relever les 
mails de ceux rest�s au pays. Six
mois plus tard, les notes arrivent
chez Michel Moret, � L'Aire. Dix
ans plus tard, il en a enfin fait un
livre o� les textes du Palm, les
extraits de mails et les belles ima-
ges des deux tortues se conju-
guent pour faire un petit album au

charme d�suet. Dix
ans, �a passe si vite.
David Moginier

Le bal des tortues
Caroline Stevan et 
P�n�lope Henriod
Ed. L'Aire, 124 p.

En face du Th��tre de Vidy, un pavillon tout en boi s pourra accueillir jusqu'� 250 spectateurs. YVES WEINAND/ATELIER CUBE

G�rard Manset est sans doute cet 
«architecte des ligatures» qu'il cite dans 
le morceau manifeste Comme un arbre 
ses fruits. Dans cette chanson de huit 
minutes, il r�gle son compte � cette 
�poque si triviale de cette voix froide, 
m�tallique et trembl�e, sur des 
r�verb�rations de guitare qui n'appar-
tiennent qu'� lui. G�rard Manset 
propose, avec Op�ration Aphrodite , un 
album «anticoncept», dit-il, aux forts 
�clats po�tiques, mais plus disparates 
que coh�rents. Dix-huit plages, dont la 
moiti� est port�e par les r�citations des 
textes de Pierre Lou�s par la com�-
dienne Chlo� Stefani (pour la plupart). 
La pochette et le livret renvoient, 
eux, � l'enfance de G�rard Manset, 
puisque illustr�s par le dessinateur 
r�trofuturiste de science-fiction Ren� 
Brantonne, tr�s actif dans les ann�es 
cinquante. La dizaine de chansons 
d'Op�ration  Aphrodite constitue 
une fresque onirique qui dit surtout 
les hantises de Manset. Ce monde 
en d�liquescence sous ses yeux. X.A.

Disque r�trofuturiste

Op�ration Aphrodite
G�rard Manset
Warner
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